
OFFRES A DEMANDES
D'EMPEOIS.

Caissière
Jeune fille de toute confiance

est demandée comme caissière,
Bonne instruction nécessaire.

S'adresser au bureau du jour-
nal qui renseignera.

Domine sérieux
muni de bonnes références, a-
yant connaissance das travaux
de campagne, demande de
suite, pour peti t camionnage et
soigner poney, pores, poules, lar
pins. Envoyer prétentions avec
certificats et photo, à Clinique
Ees Frénes, Ecysin.

Jeune homme
est demande pour petit train
de vigne et campagne à
la Còte.

S'adresser à Mme RICHARD,
La Rochette, Mont s. Rolle, Vaud
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Fromapr
et Vacher

connaissant à fond leurs métiers
demandent place dans un alpage
du Bas-Valais, pour l'été prò-
chain.

S'adresser au bureau du Jour-
nal qui renseignera.

Efcilllcose
on en demande une bonne à la
Còte.

S'adresser à Mme RICHARD,
La Rochette, Mont s. Rolle, Vaud

mie
pour aider aux travaux d'un mé-
nage soigné. Entrée le ler mai.
Faire offres, si possible, avec cer-
.ificats sou3 No 12644 case pos-
tale BEX.

Jeune fille
est demandée de suite, comme
bonne à tout faire. Bons traite-
ments.

S'adresser au bureau diu Jour-
nal qui indiquera .

Ea maison H. ct W
Hiigli, ingénieurs a Ber
ne, cherche des bons

inacons
r*our des travaux de beton arme à
Saxon
S'adresser au contre maltre Vac-
cario, sur le chantier de la Fabri-
que de Conservés Alimentairès.
Bonnes rétributionsv

Ponr j eunes gens

R. W. IIOCHUEI à Belle

Quelques jeunes filles et gar-
cons peuvent entrer de suite ou
epoque à. convenir, conmn-j, ap
pretilis dans Ja labri que de pier-
res fines, pour l'horlogerie de

rive-Salavaux. (Lac de Mo-
rat). Durée de l'apprentissage 18
mois pour garcont* et 12 mois
pour filles. Chambre et pension
ainsi que le blanchissage sont
à la chargé du patron. Pour tous
renseignements, s'adresser & l'a-
dresse indiquée ci-dessus.

70 kg. à, fr. 2.80 par kg. Café,

J'envc-¦* partout franco de pori
pàté de savon garantie pure
en bidons de 15, 18, 20, 50 et

chocolat- poudre de savon, chico-
Jée, etc. :-- Se recommande:

A vendre
joli verger bien arborisé
au centre de PRATIFORI

S'adresser à IH. Eugène
Aymon, Sion.

Serais acheteur de 50 wagons
bois

MÉLÈZE EN GRUME
Faire offre avec prix rendu sur

wagon, paiement au départ, sous
chiffres R. 398 E. a, Annon-
ces-Snisscs S. A. Lausan-
ne.

_ louer
une chambre meublée. A la mé-
iie adresse à vendre un char à
main.
S'adresser au Magasin Guntens-
perger, SION.

A louer
jolie chambre meublée.

S'adresser au bureau
du Journal.

A VENDRE
300 kg. Oignons a planter
(Alsaciens) le kg. à fr. 4.20, con-
tre remboursement E. Voellmy
SISSACH TRàle-campagneJ.

MORDASELI & Cie
JVIassenzia WATQ & Cie.

ÉAT Nous vendons aux condi-
sw tions Ies plus àvantageuses,
MAT montres, bijoux, montres-bra-
ar celets, bijoux en metal, ar-
W gent, or, platine, tous genres,
or choix toujours disponible
tur aux conditions Ies plus a-
éW vantageuses.

Réparations très soignées pr
pièces ordinaires et compliquées.

Bureau, rue de la Tour-Mai-
tresse^ 10, au ler, Genève..

Téléphone 8468.

«̂ .a,-̂  La Boucheri e
_C___S_. clievaline à Sion
achète toujours chevaux
et mulets pour abattre.

Paiement au comptant au plus
haut prix du j our.

Téléphone 166.
Eouis Jflariethoud

Savon pàté
bonne qualité, pour tout genre
de lessive et nettoyagas. Envoi
par colis postaux de 13 à 14
kg., contre remboursement à fr.
1.90 le kg., franco à domicile.
Case postale 10073 Nord,
Ea Chaux-de-Fonds. .

Demandez échantillons de

Milaines de Berne
et de table à «WALTHER-GYGAX
de toiles, de lingerie de cuisine

fabricant, à BLEIENBACH Bem.

Laiue de mouton
les plur* hauts prix sont pavés par
E. Koenig, Vollandes 75., Ge-
nève.

A^ t̂tAéchaud è 
gaz 

de pétrole

Prospectus gratis sur deman-
de aux magasins de venta el
Fabricants : s- _

Zobel &, Co Zurich.

pour la ponte
les meilleures pondeuses

— PRIX-COURANT GRATIS —

MOUI.AN
JHEYRIEZ p. MORAT

'<g03T Indiquer le noni du journal "*3p£

Chenilles, Earves, Elma-
ces ; Pucerons; etc. sont £_-
faiilliblement détruits par la pou-
dre J;JL31.jl05C.
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Placa du Midi - SION - Place du Midi
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photographe et dessinateur portraitisW
ne fait que des travaux très soignés et

artistiques.
Au fusain — Au pastel

A l'aquarclle
En peinture à l'huile.

Adreasez vous à une maison' du pays et vous se-
rez bien servis.

i i ,  I ,

Pour remplacer* à bon marche le vin
Nous recommandons

CIDRES lem qualité
diverses sortes en tonneaux et bouteilles

Société de la Cidrerie de l'Emmenthal, RAlttSEE
Diplòme à ZURICH 1916 '

Demandez la liste des prix.

Le Doefsur Stornai Miche

FABRIQUE DE MISERE ES

9. A„ SION IÌ

spécialiste pour fes
maladies du nez, gorge et oreilles

recoit de 10 à HVS»' h. et. de Vfs k, 3i/3 h. chaque jour sauf di-
manche et mardi.

Grand-Chène 16 (Bàtiment Banque federale) Eausanne.

¦ amma mm maama.¦«__¦<__>-»«__¦_.•-taaim. _ ByM*_gMH_-a_-_______________ ¦¦ i l  __¦——_i—r-m-r—¦ m i— ni HI __ WB ^W9_^_SB«*___ ¦__—__s____,B i__sim»<»-ia |I r Fabrique : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105 ^& S

Amentìlemeiit s complets en tons genresponr Hòtels, Pensions et Particuliers
**¦"-"¦----------— __¦

Brands Magasins Avenue de la Gare - Exposition permanente
Dcris sur demande Vente par acoinptes

FRITZ MARTI Soc Anon. BER IE
Dépót a t VERRO* — 

'ÌIÌWÈ BÌ^
Mf t r i MASCH/NE. FAUC/iFUSF„_» M m  MaS MJmTSm"
FAMEUSES _;„,, it- MAKTI IDÉAL .,

RATEA1I _S_-j BATEAUX *_Srj_JS_»
APPAREIES A AIGEISER - MEEEES A AIGEISER
Ràteaux à mains, Chargeurs de foin , Monte-foin , Pièces de réserve .Deering'
Représentant: Fi*. RICKLI , 24, Avenue Ernest Pietet , Genève

v> uriiiex
En vanta dans tous bons ma-

gasins de graines,, machines a-
gricoles,, drogueiies, ejtc., et ma
Dépòt general : Colonia S. A.
Genève, 46, rue du Stand.
Agents demandes partout

Savon
genre MARSEILLE à 125 fr. la
caisse de 100 morceaux de 300
gir. Soude à 41 fr. les 100 kg.

ROSENFIELD, représentant,
Avenue Fraisse 12 Lausanne.

tMoustaches

..Creine des Indes

Si vous désirez avoir de belles
moustaches, mème à 15 ans, em-
ployez la célèbre

succès garanti .
Envoyez fr. 2.80 et vous re-

cevrez franco, une boìte avec ins-
tructions.

M. Schurch, représentant,
« Clos Charlotte », Chailly-
Ea 5i sa ime).

Poudre noire ERESIA.
La dentifrice elassique,

blanchit les dentali! guérit
Ics maladies des dents et gen-
ti ves - purifié rhaleine.j déve_o|>-
pe da l'oxygène dans la bou-
che. Préparée par le Dr médecin
Preiswerk. Yverdon. En vente
partout à fr. 1.85.
Mesdames I

Plus de varices
si vous employez le

«VARICAN ODOT"
Pommade et granulé pjour susage mterne.
Guérison assurée.

N.-B. En cas de varices non
ouvertes et non doulouretases*n'employer que le « Varican'gia-
nulé ». Grande Pharmacie
Pépinet, Eausanne et tou-
tes pharmacies.

Voie®
Ufi naire.»

Blennorragie, Cystite, Uretrite,
Prostatite,, guérison radica-
le par les capsules Timey,
balsamiques. Le flacon fr.
6.75, Injection Pi-ima, an-
tiseptique, le flacon fr. 2. De-
mandez brochure gratuite sous
pii fermò et discret. (Joindre 10
«"•entimes pour le port.

PHARMACIE de la PLAC_
GRENUS, GENÈVE

MALADES
désespérés, adressez-rnOi un peu
de votre urine du matin- indi-
qUez-moi votre àge, vios occupa-
tions, qluefques renseignemenù*
au sujet des troubles maladil-
fessentis, et je vous etnverrai de
quoi vous guérir. H. DROZ^Herb.j St-Maurice, Neuchàtel;,
consultations gratuites les diman-
ches et lundis. OF.494N,

Mme Dupanloup-Lehmann

gare) GENÈVE, tèi, 34j87, recoit
me du Mont-Blanc, 30 (près de la

ftes pensionnaires. Cbn*-ultations
Soins médicaux. Discrétion. Brtx
modérés. Man spricht deutsch.

La Société d'Emboutissage
à Fully

....

cherche pour de suite

20 bons

Suis acheteur
pour consommation suisse de

Vermouth -Vins en bouteilles
Eiiqueurs fines et Champagne

Offres à V. Colonnelo, Zurich 6
Vins et fruits en gros.

S

BfN-HI ASP ASIA
Ltìr - * \*r/ \̂-**** 

P R O D U I T  S U I S S E
1 f __5_ r À  \L W \ -P°ur conserver un teint frais et sain, ajoutez da
¦lÀrr ^\L̂ r-lf [ ^ I BORAX „ASPASIA'' à l'eau que vous utilisex pour
\iy f i - ~  ~P~~^^ ia toilette et le bai*1- Tré» utile dans les 
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comme poudre de lessive pour le linge blanc et
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our 

amidonner.
V \ ' * T ' ti ASPASIA S. A. saronnerie et parfumerie,\ ù V I Winterthour.

LE CHARBOJV
peut étre facilement ramplacó chez le commercant ou le pjafticu
lier; par les dóchets pressés au moyen de la

Presse a levier hrevetée

_Pre®sl>_ _cl£
Damander le pJospectus No 35 au concessiomiaire exclusif

P. KEJVDERT, Zollili on p, Zurich.
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ACGALAURfATS,
^lATUKITE v ¦

• lif km arulcA. / i v
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ELCHinApour calmer et fOrtil'ier les nerfs
« stimuler l'appétit
« faciliter la digestion '
« renforcer le bien-étre general
« influencer favorablement les foi

ces intellectuelles et corporeità
V

 ̂
BouteiUe originale fr. 3.— dans tes pharmacies



LETTRE DE PARIS

La MIII ìII ì HII generale
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Nous avons assistè à une nouvelle bataille
des Flandres ; la lutte poni- Amiens est pas-
sée au seeond pian ; l'ennemi' t*qui a r-ussi^
dans le premier moment, à enfoncer la ligne
portugaise en direction d'Àrmentières,li exploi-
té ce succès passager avec toute la force
dont il dispose.

Mais, en dépit. de l'acharnernent de l'attaque,
la situation qui n 'a pas été sans revètir un
réel caractère de gravite, a une certaine pha-
se de la lutte , s'est sensiblemelnt améliorée
depuis quelques joure ; la nouvelle ligne dé-
fensive des alliés s'est partout maintenue, aux
dernières nouvelles ; seul, le village- da Neuve-
Eglise a dù étre évacué, après avoir été re-
conquis. •

La lutte va se continuer , violente, atroce.
L'ennemi ne làchera prise, dans ce secteur,
que s'il est contraint d'avouer finalement qu'il
n'a plus aucune chance de réussir de ca coté.
Voici d'ailleurs qu 'apparaissent les uniformes
bleu horizon de nos soldats et que le chant
du 75 se mèle ni. La voix puissante des ca-
nons britanniques.

<^ue fera l'ennemi s'il renonce provisoira-
ment à la lutte pour Calais? Nous serions
bien emb'arrassós de le dire, de mèma qu'i\
serait premature d'affirmer qu'on va lui lais-
ser indéfiniment la, liberté de ses mouvements
et l'initiative de la lutte. S'il s'obstine sur le
front nord , on pourra s'en réjouir. Un grand
chef, qui a la confiance des généraux alliés
et des troupes et qui commande aujourd'hui
la manceuvre de toutes nos armées, te general
Foch, qui vient de recevoir le titre de com-
mandant en chef des armées alliées en Francet
surveille de près les gestes da l'adversaire
et lorsqu 'il aura bien en mains l'armée bri-
tannique, avec la mème sùreté que l'armée
francaise, attendons-nous à, des manceuvres
qui vaudront , certes, les coups trop connus
de Hindenbourg et ile Ludendorff.

Quelle admirable armée, en effet , que1 cette
armée britannique qui a,, au plus haut degré,
ìes qualités fières de sa race, l'amour-propre
la, dignité , le point d'honneur. Le general Foch
connait . assez le temperameli! anglais pour
qu 'on puisse affirmer qu 'il eu tirerà un mer-
veilleux pa,rli , lorsque l'heure sera velnue de
montrer aux Allemands épuisés et démorali-
sés par des tentatives infructueuses el, réité-
rées^ qu 'il y a une différence entre lei front
russe et le front occidentali, entre una porte
ouverte et une porte ferméej.

Les Allemands ont continue à bombarder
la .région de Paris avec leurs canons àj lon-
que portée et leurs avions. Tenez pour oar-
tain qu'ils le paieront cher et qu'ils crieront
gjràce les premiers .' «T. S.

Les événements
Aucun fait d'arme nouveau de quelque im-

portance ne s'est produit sur le front occi-
dental ; c'est la période de préparation de
nouvelles attaques : il Iaut combler les vides;.

En attendant, Jes belligérants supputent les
pertes de l'adversaire au cours des formida-
bles batailles qui se sont déroulées en Picar-
die et en Flandres.,

Les Alliés, en se servant des renseignements
de prisonniers allemands, citent des chiffres
disant que certaines divisions: ont perdu du
30 au 70 pour cent de leur effectif. D s'agit
sans doute des troupes de choc, spécialement
choisies parmi les vétérans; et les « risque-
tout » Jes plus déterminés de chaque batail-
lon. Le « Journal des Débats » dont on con-
nait la circonspection, évalue le déchet de
l'ennemi au 25 pour cent des hommes qu/
ont pris une par t effective aux batailles.

Il est certain que les pertes das Allemands
doivent. ètre très considéraMes.

Les journaux d'outre-Rhin sont pleins de
faire-part ornés de la croix de fer, annoncant
la mort de jeunes officiers tombés au cliamp
d'honneur. lì a passe dans les provinces rhé-
nanes et en Westphalie un très grand nom-
bre de trains de blessés.. La population en a
tire la conclusion naturelle que l'offensive de
mars-avril avait été très coùteuse et desi nou-
velles fabuleuses onl. jeté l'émoi dans les fa-
milles. Des alarmistes; ont raconte que cent
mille iUlemands avaient "été noyés dans les
Flandres à la suite de l'ouverture des éciusej s
et, que tout un corps de troupes avait été
(ait prisonnier ; méme la déclaration officielle
que le 70 pour cent des blessés est seiulement
atteint légèrement a été interprétéo comme si
le 70 pour cent des combattants avait été
frappé. Les journaux officieux s'efforcent de
rassurer l'opinion et demandent des poursui-
tes contre les propagatemi de ces folies ru-_
meurs qui dépriment l'opinion publi que. La
« Gazette de l'Allemagne Uu Nord *> éllé'mè-
me se voit obli gée de déclarer que pour au-
cune unite de troupe il ne saurait ètre ques-
tion d'anéantissement total ou partiel. Les
'compagnies n'accusent pas de pertes dépas-
sant la moyenne ordinaire. Toutes sont encore
en ligne. Aucun régiment allemand n'a dù
ètre retiré. du combat à cause de ses pertejsi.

A leur tour , les AUemands parlent des per-
tes fantasti ques éprouvées par les Francais
et surtout par les Anglais.

L'agence Wolff publié une note prétendant
qu 'à la date du 5 avril , les pertes sanglantes
des AnguTis s'élevaient déjà à 500,000 hom-
mes ; celles des Portugais, qui ont été très
exposés, et celles des Francais, par suite de
leur intervention dans les moments les plus
criti ques, seraient comparativement aussi for-
tes, sans compter les 117,000 prisonniers res-
tés entre les mains des Allemands depuis le
21 mars.

Tous ces chiffres ne'Sfauraìent étre accepfès
comme véridiques," chaque belligérarit ayant
intérèt à faire croire au public que les pertes
de l'ennemi sont démesurées.

*
L'as des as allemands, le baron de Rich-

thofen, qui avait abattu environ 80 avions
ennemis, a été tue là, son tour sur la Somme.

Le correspondant de guerre anglais, Phi-
lippe Gibbs, donne des détails sur la mort
de cet aviateur. « Richthofen naviguait le
long des lignes avec une trentaine d'appa-
reils de chasse qui apparurent dimanche soir
au-dessus de nos lignes, près de la vallèe
de la Somme et donnèrent la chasse à plu-
sieurs de nos aéroplanes dont deux fureria
soudainement attaques par au moins qua-
rante appareils. Puis les Allemands s'éloignè-
rent vers le nord . Cinquante appareils étaient
engagés dans la mèlée, à laquelle se joigni-
rent tous les aéroplanes des environs. Le
combat se déroula sur une vaste étendue. Au-
cun observateur ne put donner des détails,
mais ils purent voir Richthofen voler à en-
viron 50 mètres du sol avant que la machine
fùt abattue devant l'ennemi, qui commenca
aussitót à bombarder furieusement l'endroit de
sa chute dans le but de détruire les débris
de l'appareil, et c'est à l'examen das papiers
trouvés sur le cadavre que nous avons, recon-
nu l'identité du pilota.»

Il est maintenant établi que c'est M. Ribot
alors président du conseil des ministres fran-
cais, qui a recu communication de la lettre
de l'empereur Charles. M. Ribot a montre
cette lettre au chef du gouvernement anglais,
dans l'entrevue de Boulogne, et au chef du
cabinet italien, dans la rencontre de Saint-
Jean-de-Maui-ienne. Mais il ne Faurait pas
fait voir aux membres du Conseil des mi-
nistres francais. Cesi du moins ce qui res-
sort d'une lettre de M. Violette, qui fut mi-
nistre dans le cabinet Rilrot. M. Violette écrit
à l'ancien chef du gouvernement pour lui
demander de quel droit il a cache a, ses collè-
gues une l ettre d'un chef d'Etat ennemi con-
tenant des propositions de paix.

T.e corre'spoii'danf Viennois de l'«Az. Est » dit
avoir recu d'un haut personnage de la. cour,
des "révélations sur cette lettre historique.

Voici de quoi il s'agirait :
L'empereur aurait écrit la lettre en langue

allemande. Mais, ne connaissant pas assez le
francais, il aurai t passe le document, pour
la traduction, au confesseur francais de l'im-
pératrice. Celui-ci aurait. modifié la teneur da
la lettre en y introduisan t le compromettant
adjectif: « juste s » app lique aux aspirations
francaises quant à l'ÀlsaGe-Lorraine.

Le correspondant ajoute que, dans les hau-
tes sphères autrichiennes;, ón "est facile d'ap-
prendre qu'en Allemagne on connait mainte-
lumt l'existence d'un piètre francais dans
l'entourage immédiat de l'impératrice. Cast
pour cette raison que l'hi-toire de la lettre
(imperiale a été tenue secrète.

SUISSE
*™ M C K ———

— — INfotre blé passera
L'Agence télégraphique suisse apprend que

le gouvernement allemand a fait des décla-
rations aux termes desquelltes les navirej s da
blé suisses; pourront passer librement, mème
s'ils naviguent sous le pavillon d'une nation
en guerre avec l'Allemagne.

Ces navires devront éviter la zone prohibée
et avoir à coté du pavillon de leur pays l'é-
cusson suisse sur les flancs du bateau et le
pavillon suisse bien visible.

Le gouvernement américain est d'accord à
ce que le pavillon suisse figure a, coté do
pavillon américain sur les navires chargés de
céréales destinées à la Suisse.

Iti. Rrustlein arrèté
Le Dr Brustlein, avocat à, Berne, ancien

conseiller national, impliqué dans le grand
procès d'espionnage Mougeot, Clairin et Cie,
a, été ariète il y a quelques jours.

Accident au service
"Vendredi matin, près de Villeret (Jura ber-

nois) une compagnie d'instruction procédait à
des exercices d'application des méthodes mo-
dernes de la guerre. Il s'agissait de l'attaque
d'une position fortifiée défendue par un sys-
itème de tranchées et des réseaux de fils bar-
belés. Les sapeurs avaient établi des fougasses
pour bouleverser les travaux de défensa. Ces
exercices intéressants au plus haut point , é-
taient suivis par tous les officiers supérieurs
de la division. L'explosion d'une de ces mines,
charg ée d'environ 50 kilos, d'explosifs, pro-
duisit un effet formidable. Des pierres da for-
tes dimensions furent projetées a, une grande
hauteur et à une distance de 300 à 100 mè-
tres. Un soldat qui se trouvait à, plus de 200
mètres en recut une sur la tète. Elle traversa
son képi et lui fractura le cràne . Le malheu-
reux fut évacué d'urgence sur l'hópital de St-
Imier, où on lui fit l'opération de la trépana-
tion. Il paraìt que l'accident serait dii a, l'im-
prudence du soldat qui , au lieu de sa tenir
cache, se serait mis à découvert pour mieux
observer les effets de l'explosion.

Moulins incendies*
Un incendie a détruit les grands moulins

de Mcerikon (Argovie), le grand magasin de
fruits et la maison habitée par le fonde de
pouvoirs de l'entreprise.

L'incendie s'est déclaré dans les combles
de la maison d'habitatioii, vfàisemblablement
en raison d'une défectuosité de la cheminée
et de là a. atteint les moulins. On a réussi
à sauver a grand'peine environ 500 quintaux
métriques tie céréales. Par contre, 30 wa-
gons de céréales ont été détruits. Une gran-
de partie des céréales étaient cella de la con-
trée. Un certain nombre de wagons de fa-
rine de mais ont été également détruits.

Les dégàts sont évalués à 500,000 francs-.

Contre la grève
La grève generale, préoonisée par M. Grimm,

Allemand naturalisé et apòtre de la paix alle-
mande en Russie, risque fort d'aboutir à un
fiasco monumentai.

De source très bien informée, dit la «Feuil-
le d'Avis de Lausanne », nous apprenons en
effet, que le projet cher à M. Grimm et" à
son ami Platten rencontre chez les cheminots
romands et notamment chez las cheminots
vaudois, un accueil quasi glacial . A Lausanne,
les agents des trains, s§ sont prononcés, par
90 voix contre 2, cantre la grève generale.
A Vallorbe, les agents des trains ont refusé
k l'unanimité d'emboìter le pas k M. Grimm.
A Payerne, refus catégorique également. De
mème à Renens, où une vingtaine seulement
de jeunes serre-freins ont vote ein faveur de
la grève. D'autres nouvelles tout aussi bonnes
arrivent d'un peu partout. C'est pour M. Grimm
dans le monde des cheminots romands., un
fiasco complet.

Les cheminots et les ouvriers; de lai Suisse
romande paraissent d'ailleurs, eux aussi, fort
peu désireux de faire le jeu da MM. Grimm
et Platen. Preuve en soit la dépèche suivante;,
datant de Berne, 23 avril :

« Le comité d'action du parti socialiste suis-
se, chargé de préparer la grève generale, a
tenu deux séances, lundi , a, la Maison du Peu-
ple.

» L'éventualité d'une grève generale déclent
chée le ler mai, a étó fort combattue par la
majorité des organisations ouvrières et par
les cheminots de Berne, ' dont les chefs; les
plus autorisés crai gnenl de perìclre pai- l'aot
tion directe, l'appui des nombreux «alliés rer
crutés essentiellement dans le personnel de
l'iadministration federale, »

morsure mortelle
Une jeune lille de 17 .ans, habitant Vaude-

rens, Fribourg, mordue par un chien, a suc-
combé à, un empoisoiinement du sang après
trois jours d'horribles souffrances.
Les bàtiments étaient assurés pour une som-
me de 105,000 francs.

La crise économi<jue
et le ravitaillement

Ee prix du bétail et des terres
De divers cótés, oh signale Ies prix trop

élevés auxquels des trafiquants et des paysans
achètent des terres. Las rapports de»; établis-
sements de crédit foncier déplorent cetta haus-
se excessive,, qui ne tient pais compta des
éventualités de l'avenir. 11 arrive souvent, du
reste, que ces étaiblissements réfusenl les préts
hypothécaires qui leur sont demandes sur la
Irrase des nouveaux prix' ou ne las accordent
quo sur celle des anciennes évaluations. L'ac-
quéreur se trouve alors dans un grand embar-
ras et doit emprunter en seconde hypothèquei
fi, un taux très élevé.

Dans le dernier numero du « Paysan suis-
se », M. _ Laur publié la mise en garda que
voici : i

« Paysans, ne vendez pas vos fonds; I Gar-
dez-les pour vous et vos descendants!

» Paysans, ne payez pas pour les sois des
prix exagérés. Il est à prévoir que les cours
élevés des produits agricoles seront sans len-
demain, tandis que salaires et intérètsi reste-
ront hauts !

» Celui qui veut bàtu* à l'heure qu'il est et
qui veut monter de toutes pièces un train
de campagne doit payer plus du doublé de ce
qu'il payait avant la guerre. L'argent part,
mais les dettes restent et nul n'as|t en mesure
de garantir que les dépenses faites saront cou-
vertes par les rendements.

» Paysans, souvenez-Vous des expériences
fatales faites à la suite de la guerre dei 1870.
Nombreux furent les agriculteurs ayant ache-
té alors, qui restèrent leur vie durant écrasés
par le farjdeau de dettas dont ils s'étaient
(chargés.

» Autorités, ne relevez pas jes jtaxations
foncières, sinon vous Vous rendrez complices
de la spéculation sur les terres.

» Banques, ne donnez pas de crédit aux spé-
culateurs et aux courtiers de domaines. Aidez
aux commercants qualifiés, travailleurs et éco-
nomes, mais refusez votre aide aux trafiquants
de profession, àvide3 et profiteurs. Plus; le
prix d'un domaine est exagéré, plus doit ètre
élevé le paiement effectif.

» Paysans, calculez et songez à, l'avenir.
Les prix élevés des denrées seront passagers,
les dettes, elles, restent,»

Ea crise du papier
Les députés aux Chambres fédérales ap-

partenant à l'Association de la presse suisse
se sont réunis jeudi soir pour examiner la
question du papier. Ils ont décide d'envoyer
une délégation auprès du Conseil federai a-
fin de discuter avec lui les mesures à, pran-
pre pour empècher une nouvelle augmenta-
tion des prix du papier.

. -Le compromis du lait
On nous écrit :

Il est probable que le compromis propose
par la commission du Conseil des Etats dans
l'affaire du lait sera accepté par les deux
Chambres; le discours de M. Motta aux Etats
semble promettre que cetta formula intermé-
diaire eviterà le conflit aigu dont nous é-
tions menaces.

Est-ce un bien ? Est-ce un mal? Certains,
qui s'attendaient au combat, qui avaient four-
bi leurs armes et trempé leur cceur, sont dé-
sorientés et comme décus de voir les foudres
rentrer au carquois de Jupiter , les nuées da
la tempète lentement dissoutes par la brise.

Pour nous, la détente causèe par l'annon-
ce du compromis nous apparait opportune et
heureuse. Notre guerre du lait rassemblait
en elle trop d'antagonismes fondamentaux et
de colères accumulées pour ètre anodine ou
mestruine. Dans le3 conditions prèsentes de la
politique generale, cette querelle de ménage
cette discussion bourgeoise sur les carnets du
mois, n'échappait pas tout à fait au ridicule.

On prétend que le ridicule peut tuer. Chan-
geant un peu le sens de cette maxime, on
pourrait dire que cette affaire ridicule ren-
fermait un perii mortel. C'est pour cela que
nous saluons le compromis qui écartera pro
(bablement cette coupé de nos lèvres.

M. Grimm et ses amis nous affirment à
vrai dire que la solution intermédiaire propo-
sée aux Chambres ne les désarmera pas etqu'ils feront tout da mème la grève generale.
S'ils tiennent absolument à la faire. à mettre
en scène la répétition generale du ehambar-
dement social qui terminerà la guerre, aucu-
ne decisimi sage ne les apaisera. On leur ac-
corderai! tout ce qu'ils exigent, la caisse fe-
derale payerait le lait, la viande et les as-
perges de tous les pensionnaires! da nos meil-
leurs hòtels, qu'ils trouveraient aisément un
prétexte pour déclarer la grève, s'ils tiennent
à la. faire.

Loin de nous l'intention de plaisanter sur ce
grave sujet et de jouer avec cas menaces. Nous
les pienons très au sérieux. Une grève ge-
nerale, méme à demi manquée, serait un pe-
rii et vraiment, en matière de périls, la. Stiis-
n'a pas le moyen de s'accorder du luxe. Mais
le compromis a ceci de bon qu'il affaiblit les
raisons des mécontents, qu'il poussé leur grè-
ve, pour ainsi dire, sur le terrain de l'ab-
surde. Cela diminue les chances des troubles;
si les troubles doivent se produire, cela di-
minue leur force, affaiblit leur virus. On ver-
rà plns clairement qu 'ils sont commandos par
de purs anti-patriotes , inspirés sinon par l'é-
tranger du moins par des visées étrangères
au bien de la démocratie, de notre démo-
jrratie.

Les partisans convaincus de la majorité du
Conseil federai trouvaient excejlent que la ca-
tégorie, très étendue, des per_onnes à reisi-
sources ìnsuffisantes payàt le lait 27 cen-
times, et que tous les autres consommateurs
dussent le payer 40. Nous avons dit que r*é-
cart entre ces deux prix était formidabl e, que
la classe moyenne verserai t avec peine et
de mauvais cceur 40 centimes pour un litre
de lait, que des gens à peine moins fortunes
payeraient 13 centimes de moins. Il nous
semblait que le système des classes na pou-
vait se soutenir que si QII le développait, si
l'on créait un degré intermédiaire entre les
pauvres et les riches.

Le compromis qui semble prévaloir ne tient
pas compie de ce principe. Il aura te grand
inconvénient de mettre à la chargé de l'E-
tat une grosse somnie pour dégrever tes con-
sommateurs riches, qui n'ont aucun besoin
d'ètre dégrevés. Que cette subvention sei fasse
sous forme d'une « prime de production » ce-
la ne changé rien à l'affaire ; les euphémismeis
n'aident personne à .payer ses detté§.

Mais le compromis aura le grand avantage
de maintenir le lait à .un prix qui' n'écrasera
pas la classe moyenne. Les meij leurs' prin-
cipes politi ques défendus par les plus bril-
lants, les plus sympathiques; orateurs et jour -
nalistes ne changeront rien à ce fait; la classe
moyenne est à bout de soufflé ; chaque aug-
mentation du prix d'une denrée indispensable
est un poids nouveau sur une noitrine près
d'étouffer. Le cq-npromis lui donne de .'air.p, k.

N. R. — En ce qui nous concerne^ nous
estimons que la catégorisation des citoyens
en quatre classes,; préconisée par tes) socia-
listes, est loin d'tre une solution ideale dans
un pays 'démoefàtique.

Le compromis trouvé par fa. coi±_3Ìon
des Etats nous parait la meilleure solution
du problème ; il y aurait lieu toutefois de
la compléter en ce sens que les 3 centimes
mis à la chargé de la Confédération seraient
prélevés sur un pourcentage plus élevé de
l'impòt sur les bénéfices de guerre. Une im-
posi tion de 50 o/o dont 10% serait affeeté à
couvrir tes dépenses du lait, au lieu du 40o/o
exigé actuellement, ne serait certainement pas
exagérée et laisserait aux industriels. une mar-
ge suffisa nte à leurs bénéfices. Nous citerons
la cas de l'Angleterre où ces indus^ias doi-
vent payer à l'Etat te 80o/o.

CANTON DU VALAIS

L'assemblée des instituteurs
Aujourd'hui a été tenue k Sion l'assemblée

generale de la Société valaisanne d'Education
qui , en raison de la guerre, ne s'était plus
réunie depuis quatre ans. A défaut d'une ré-
(ception qu'on aurai t pu faire un peu plus
pompeuse en envoyant notre musique muni-
cipale a, la gare pour te cortège et en dras-
sanf à l'entrée de la ville un modeste are
de triomp he avec souhaits de bienvenuej, nos
instituteu rs ont trouvé le ohef-lieu sous son
plus riant aspect, baigné par Ies flots; d'un
soleil printanier.

L'assemblée, qui eut lieu au théàtre, après
l'office divin , fut une des plus imposantes

qu'aient à enregistrer tes annales do la Socié-
té; jamais encore MM. les instituteurs; n'a-
vaient répondu si nombreux à l'appel du co-
mité ; en outre, les inspecteurs et membresi des
Jcoiiimissions scolaires ont tenu, en cette oc-
casion, à prouver par leur présence l'intérèt
et la sympathie qu'ils portent au corps en-
seignant. M. Burgener, Je distingue Chef du
Département de l'Instruction publique, Mgr.
Mariétan, Abbé de St-Maurice, M. le Directeur
de l'Ecole normale, et des ecclésiastiques; ho-
noraient l'assemblée de leur présence.

La séance fut ouverte par M. le Chanoine
G. Delaloye, président de la Société valaisan-
ne d'Education, qui a prononcé un discours
d'une superbe envolée patriotique at religieu-
se. M. Delaloye est d'ailleurs connu pour un
orateur remarquable. Nous avons encore en
mémoire les éloquentes paroles qu'il pronon<*a
à la Cathédrale lors de la commémortaion du
Centenaire valaisan.

Après avoir rendu hommage au zèle et à
la vaillance avec lesquels les instituteurs va-
laisans continuent à remplir leur noble tà-
che, malgré leur modeste rétribution, M. Dela-

loye a parie en termes émus de oeixx
furent les amis et les protecteurs da ¦ciétó et que Dieu a rappelés à lui. Noi
terons le regretté Conseiller d'Etat Bioley
hit le fondateur de l'Association qu'il p_j
lui-mème pendant plusieurs années; le
venir de cet homme de bien qui fut non
tement un excellent législateur, maÌ3 un
vain disert et. un fin poète, resterà grai«"ceur -du personnel enseignant.

L'orateur a parie ensuite des prfnc
événements qui ont marque la vie cant
depuis le dernier congrès principalemei
point de vue de l'éducation ; il a sali
vec une légitime satisfaction l'adoption p
peup le de la loi sur les auberges at 1«Lits de boisson, loi dont l'initiative es
à la Société valaisanne d'Education.

Parlant de l'activité du comité et de
sonnes qui ont droit à la, reconiiaissanc
instituteurs M. Delaloye a rendu un juste
image au dévoué 'secrétaire du Dép. de
truction publi que, M. P. Pignat, depui s si
temps sur la bièche et auprès de qui te p
nel enseignant a toujoure trouvé appui el
cieux conseils. Il lui a offert, en témoi
de gratitude, un porte-piume d'honneur.

Le premier objet à l'ordre du jour p
le rapport de M. l'instituteur Genoud sur
duca tion reli gieuse à l'école». Les conclj
de ce trav ail n'ont donne lieu à aucuni
que et l'auteur a meritò les éloges de
Burgener, Chef du Déparlement, Delaloye
sident et de Courten, inspecteur scolai
Sierre.

M. le Conseiller d'Etat Burgener, dai
éloquent discours, a insistè sur la née
de mener de pair l'éducation patriotiq
l'éducation religieuse de notre jeunesse.

L'assemblée a aborde enfin les princ
tractanda : caisse de retraite, allocatioi
renchérissement et traitements.

La séance continuait lorsque nous i
dù la'quitter; nous y reviendrons dans ui
chain N° ainsi que sur le banquet ten
l'Hotel de la gare, au cours duquel l'elogi
¦ni coulé abondamment.
Ees industries valaisannes a

On ìious écrit :
Par un ciel couvert et menacant, no

liarqùons à Bàie. L'aniination est gran
ville. Les mes conduisant sur la piai
la Foire, ancienne gare badoise, sont
sées. La Foire de 1917 était déjà. tra-
lessante, mais celle de 1918 la suipa.
pieaucoup, et donne une bonne lecon dee
Du Valais , tes firmes suivantes; y partie
MM. Ch. Bonvin , fils, Gil'liard et CieA àOrsat Frères, à Martigny, ìmesch k ì
pour les vins;  tes fabriques de tabacs
gares von der Miihl S. A. à Sion et la:
faclure de tabacs et cigares de Month'

Les stand- des maisons vaJaisannes p
tent très bien et nous apprenons que li
posants sont satisfaits d'avoir pris pa
Celte manifestation de notre vie éconon

FAITS DIVE
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D'une heure à vingt-quatr
Samedi dernier , le Conseil federai

un arrèté disposant que dès le rétablis*
de conditions normales, au plus tòt à, pa
ler mai 1919, les -entreprises de trai
suisses

^ 
les télégraphes, les douanes, e

l'administration federale auront a, compi
heures de 0 à 24 à partir de minuit. 1
partement des chemins de fer fixara I
ment de l'entrée en vigueur dd cette ni

Pour nos soldats
La Commission des Questions militai

la Nouvelle Société Helvéti que a examinl
une recente séance l'arrèté federai1 di
vril relatif à l'augmentation de la so
des secours aux soldats;. Elle estime qi
regard des difficultés économiques acti
les mesures prises sont Ìnsuffisantes. h
a été formule que l'Assemblée fédrali
prenne l'examen de ceti© question. En p
lier une plus forte augmentation des a
aux familles semble «absolument necessiti
d'autres mesures de vrai ent ètre prisef
les que la lessive gratu ite par exemple.

Ces vceux ont été transmis aux Prés
des Commissions de neutralité du Conse
tional et du Conseil des Etats.

Ea neige au Simplon
L'on venait à peine , il y a peu de

nu prix d'un travail Inorale, de débla
route du Simplon. Aver*, la dernière nej
est tombée et dont la couché mesure pli
mètre au Simplon, tout est à recomra
il faudra de nouveau de nombreuses e
d'ouvriers pour rétablir la circulation.

Okiiiqii siil i®!
mamaamm ¦ ¦—-.

Inauguration des usines
de la Lì

Nous apprenons que le 5 mai aura 1
nauguration des nouvelles usines de la
ne. Une petite fète sera organisée à ce
casion par Ja Municipalité.

Commission federale
. La commission cles Chambres tó^

chargée de l'examen du projet d'assai
ment de la, plaine se réunira le 9 mai à

Représentation théàtrale
Les etudiants du Collège de Sion doni

deux représentations au Théàtre, sanK
et dimanche 28 avril prochain.

Le sujet de ce spectacle « Severo To
est une émouvante tragèdie de Francois l
de l'Académie francaise. On connait ls
tation si justement méritée de cet él
académicien qui fut appelé le « Poèt
bumbles » à cause de son amour pou
ce qui regarde les choses de ceux qui



firent. Ce seul nom "de Coppée suffit pour as-
surer l'intérèt captivant que présente ce sep-
tacle donnée par les jeunes artistes du Col-
lège. « Severo Torelli » est un drame plein de
scènes les plus pathétiques. C'est l'histoire
d'un pauvre enfant de vingt ans qui sans con-
naitre son pére, a fait le serment solenne! de
le tuer pour sauver sa patri e, la ville de Pisa,
tyrannisée pai- son gouverneur. Dès que Se-
vero connait la vérité et apprend qu'il est le
fils de celui qu'il veut tuer, son àme affolée
par le doute le plus effrayant est sans cesse
tourmentée par cette obsession cruelle : ou ètre
parricide ou devenir parjure... Puis, il meurt
pour le salut de Pise.

Tel est le résumé de «Severo Torelli*, c'est Jà
une ceuvre littéraire en mème temps que popu-
laire et ghacun est assuré de trouver dans
ce spectacle de famille une vraie jouissance
pour les yeux et pour le cceur. La représenta-
tion se terminerà sur une très charmante comé-
die « Vingt minutes d'arrèt », qui, nous n'en
doutons pas, amusera tous les esprits. Nous
ne pouvons mieux faire que de recomman-
der vivement à tout le public de Sion et
des environs d'assister nombreux à ces deux
représentations. A coté du plaisir que procu-
rerà à tous ce magnifique drame, chacun au-
ra contribué par sa bonne volonté à donnei- à
nos jeune3 artistes un véritable encouragement.
Si l'on assiste nombreux aux attractions que
les étrangers viennent donnei- à Sion, on peut
ibien, ce semble, ne pas ménager à nos etu-
diants pos applaudissements. Ajoutons que
« Severo Torelli » a nécessité la confection
de nouveaux décors qui ont été brosses avec
beaucoup de soins par M, A. Sartoretti et
qui contribueront à augmenter l'intérèt et <;i
rehausaer la beauté de catte saisissanto tra
gédie.

Echos
Ene Parisienné qui ignore la guerre

Il y a, à Paris une vieille dame qui ne sait
pas que la France est en guerre. Cast la
veuve d'un artiste i llustre. Malgré son grand
àge, son esprit est reste lucide ; mais elle
ne sort plus et sa vue affaiblie na lui per-
met pas de lire les iournaux.

En aoùt 1914, ses enfants lui ont cache
les événements, se róservant de lui apprendre,
trois semaines plus tard, la guerre en mème
temps que la. victoire. Par la suite, il n'y a
plus eu moyen ; plus ca va, plus la vérité de-
vient absurde, invraisemblable, impossible.

Alors,. on a, installé tout autour de la vieille
dame une censure rigoureuse. On caviarda
le journal dont sa bornie lui donne lecture,
ne laissant subsi&ter que tes faits-divers et
les feuilletons. Les personnes; qui viennent en
visite recoivent une consigne sevère. Pourtant
(comme il est impossible que le mot « guerre! »
ne soit jamais prononcé, on a imaginè une
«spece de guerre turco-bulgare à laquelle la
bonne femme s'intéresse énormément. Et on
explique certains galas nocturne3, musicaux
et pyrotechniques, par des feux d'artifice an
l'honneur de l'anniversaire de M. Raymond
Poincaré ou du centenaire de M. Clemenceau.

L'autre jour, la vieille dame riait de tout
son cceur.

« Notre cousin Brécart devient tout à fait
fou , assurait:elte. Imaginez-vous que, l'autre
nuit,, il a été coucher dans sa cave. C'est lui-
mème qui me l'a, dit.»

lua guerre
Russie et Allemagne

La « Gazette de Cologne » dit que tes re-
lations diplomatiques entre rAllemagne et la
Russie ont été reprises. Le comte Mirbach est
parti le 18, accompagno notamment du con-
seiller de légation Riezler.

M. Joffe, représentant du gouvernement ma-
ximaliste russe auprès du gouvernement alle-
mand, est arrive à Berlin, vendredi et il a
remis ses lettres de créance. Suivant una dé-

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N°ll

LE TOUEIAIT
«_•_¦¦ «¦ «M_

Gelbmann n'ignorait pas l' anti palhie qu 'il
inspirait au docteur Caubette. Depuis long-
temps, il s'attachait à le conquérir. Et, sans
doute, ce jour-là, crut-il y ètre parvenu,, car
en touchant sa main, le regard du vieillard
s'était adouci .

— Allons, bon vovaae, monsieur GeJbmnnn ,
Mes souhaits pour le prompt rétablissement
de votre grand'mère.

Un clappement de langue réveilla Boby. Le
sifflet de l'express déchirait l'air calme. Et le
docteur s'absorbait, oubliait de répondre aux
coups de chapeaux qui saluaient son retour.

— Faux bonhonune l gronda-t-il tout Jjas.
C'était l'écho de ses réflexions.
Les jours passent,, le nuage monte mais

rien, autour du docteur ne trahit l'angoisse.
Les paysans qu'il croise ont toujours; le mème
regard placide et narquois ; dans les villages,
les vieilles femmes tricotent diligemment sur
le pas des portes. Il fait si beau, si tiède, un
vrai temps de bonheur qui fera rendre à la
terre ce qu'elle doit aux hommes. Pourtant,
un jour, au chevet d'un enfant atteint da la
scarlatine, te pére interroga :

Et, comme le docteur hésite, ne sachant trop,
quelle réponse faire :

— Bah ! dit l'homme gaìment, c'est encore
le méme coup qu'il y a trois ans.

pèche Havas, 'de Petrograd, il aurait proteste
à Berlin contre le passage par les troupes
allemandes de la ligne de démarcatipn établie
dans la région ite Smolensk.,

Affaire d'espionnage
On mande d'Annemasse aux journaux :
Le service d'espionnage a arrèté à Gaillar d

France, dans Ja nuit du 5 avril, un nommé
Joseph-Aimé Cadet, né à Genève le 3 février
1887, imprimeur à Annemasse. Cadet, d'ori-
gine francaise, mais naturalisé Suisse, avait
fonde à Annemasse, avenue Jules Ferry, a-
vec te concours de M. Alexandre Giamboni,
citoyen suisse, une imprimerie dénommée «Im-
primerie Nouvelle ». L'établissement était fer-
rile depuis de longs mois, ce qui n 'empèchail
pas Cadet et son associé de demeurer à Anna-
masse, où ils vivaient Iargement de ressour-
ces dont on ignorait la provenance. Ce qui fit
soupeonner Cadet de se livrea* à l'espionnaga au
profit de l'Allemagne, c'est qu 'il faisait de fré-
quents voyages à Paris et à Genève. Au mo-
ment de son arrestation, il était porteur de
4000 francs, dont il ne put justifier l'origine.
Il a été écroué à la prison militaire de Gre-
noble.

Ouant à Giamboni , il s'est réfugié en Suis-
se, en laissant sa femme à Annemasse. Calle-ci
à la nouvelle de l'arrestation de Cadet at de
l'incul pation pesant sur son man, est devenue
folle. Elle a, été internée dans un asile d'An-
nemasse.

Le dossier de l'affaire a étó confié à la jus-
tice militaire.

E'aviateur Richthofen tue
Le fameux aviateur allemand,, baron de Rich-

thofen, qui avait abattu de nombreux avions
ang lais et francais, a été abattu à son tour
dans la vallèe de la Somme. Il a été enseveli
par tes Anglais avec les honneurs militaires.

En beau fait d'armes
Le 17 avril, quatre divisions allemandes

attaquaient avec une très grande vigueur le
front belge sur une distance de 6 km. entre/
Kippe et Langemark. Cette opération abOu-
tit à un échec sanglant. Cependant , des do-
cuments saisis sur des officiers allemands pri-
sonniers révèlent toute l'importance que les
Allemands attachaient à, cette offensive. Pré-
parée depuis le 11 avril, elle devait emporter
Menkem, Luygliem, Asschoop, Langei-vaade,,
Bixoote et atteindre le canal de l'Yser à l'ouest
d'Ypres, dans la direction de Poperinghe,. afin
d'envelopper la, gauche des Alliés en reitraite
et attaquer au nord de Bailleul. Dans cette
action , tes Belges prirent 716 prisonniers, un
canon de 77, deux minenwerfer, 42 mitrail-
leuses. Le 17 avril1 au soir, la lig'ne belge
était complètement rétablie et les AUemands
n'ont pas mème pu déclencher la contre-atta.
que annoncée dans leur communiqué.

Les artilleurs belges, au cours de ce com-
bat, ont exécuté des tirs avec un entrain et
une précision admirables, tandis que tes, óbL
¦servateurs d'artillerie déployèrent une har-
diesse incomparable ; deux d'entre eux, cer-
nés par l'ennemi, réussirent à, se frayer un
passage vere les lignes; belges et à ramener
8 prisonniers.

Cfuant à l'infanterie, elle contro-attaqua un
ennemi superieur en nombre avec un mor-
dant merveilleux. La garnison du poste de
Assrtiooop, iBCTi qtrisoiee dès 8 h. 30 du
matin par les premières vagues allemandes,
maintint sa position jusqu'à 14 heures , au mo-
ment, où les troupes belges la délivrèrent.
Les troupes de réserve attaquèrent an clian-
tant .et en b'randissant leurs casques pour sa-
luer les avions belges mitraillant Ies AUemands
là 25 et 30 mètres de hauteur. De nombreux
[appareils rentrèrent cribìés de balles.

En passant devant l'état-major , les trou-
pes belges manifestèrent un enthousiasme in-
descri ptible ; elles acclamèrent te general au
cri de « Vive notre Jacques ! » Le mème en-
thousiasme n'a cesse de régner dans les can-
tonnements.

Les Allemands n'ont pas gagné un pouce
de terrain et ont laisse de nombreux mort3
et blessé sur le champ de bataille. Trois di-
visions qui prirent part à l'attaque apparte-
naient à des unités d'elite.

— Je te souhaite, mon ami.
Le paysan arrèté sur le vieillard un regard

surpris , puis, soudain,, prenant une résolution:
— Tout de mème... Eh bien, tant pis, on ira

si c'est nécessaire.
— Les braves gens ! pensa te docteur une

fois sur la route.^ Te suis sùr ^qu 'ils sont tous
òomme cà... Ohi cette race-la ne peut pas
mourir , ce n'est pas possible I,

Puis les événements se précipitent. On ap-
prend que rAllemagne mobilisi bien qu'ejUe
s'en défende et l'espoir officiel" s'efmbruma de
réticences crai font hocher la tète au docteur.
Avec. cela, toujours te mème azur ironiquement
gai, la bonne ehaleur estivale qui fleura la
paresse. De bonne heure, on va lira tesi dé-
pèches affichées à la mairie. Un matin, le doc-
teur rencontra Eugène Lormois. L'industriel
lui prit le bras, l'entraìna hors de la foule,
en lui disant à, l'oreille :

— Cela se gate... Bourgueil vient- de télé-
phoner au Ministère...*

Et plus bas, comme un aveu :
— Vous l'aviez prévu..
— On ne prévoit rien, dit généreusement

le vieillard. Chacun donne son opinion. C'est
la fatalité qui décide.

Le lendemain, une affiche bianche annon-
cait aux habitants de Valcourt que la mobili-
sation était décrétée. Cetle fois , louf te vil-
lage s'étai t porte devant la mairie. Quelques
femmes pleuraient. Le niaréelial-fei rant, un
outil sur l'épaule, déclara :

— Bah ! la mobilisation n'est pas Ja guerre...
Peut-ètre bien que c'est pour les affrayer.

Le groupe s'écarta, soudain pour faire place
a, deux jeunes filles, les « demoiselles » des
Aciéries. Elles lurent l'affiche, sans pronon-
cer un mot, puis s'éloignèrent au bras lune

-> 1 £ 1-7T-" ^AVAA^VHAWM,, —«

reste, te journal1 de Munich/ conseille del ne

Ea censure italienne
On mande de Rome qu'il est question de

ne plus autoriser les journaux à, publier, a-
vec leurs commentaires ou ceux de leurs cor-
respondants parlementaires, te compte-reiidu
des séances des Chambres ; ils devraient se
borner à reproduire le compte-rendu officiel
.communi qué à et par l'agence Stefani.

Cette mesure, qui serait limitée à la durée
de la guerre, a pour but de prLver l'ennemi
des renseignements qu'il puise dans ies jour-
naux sur l'état d'esprit de certaines couchet"*
ou de certains groupes politiques, renseigner
ments qu'il met à profit pour diriger, et mo
difier au gre des circonstances, sa propagan-
de défaitiste. . .

Gri ncements
Cela gri nce aussi, paralt _, entre l'Allemagne

et la Bulgarie, à la * suite de l'intention. ma-
nifestée dans ce dernier pays d'une main-mi-,
se sur Salonique.

Les AUemands se regimbent. Le « Berliner
Tageblatt » est informe que te désir des Bui- #
gares d'avoir Salonique ne peut étre satisfait,;
car, si l'Angleterre ne cède pas Chypre, MJ*i2ta,i
Gibi-altar et rEgypte,. n'évacue pas le&'terri-
toires occupés en Palestine, Salonique 'doit de-
venir une base navale des Empires «4e&tra_-£
et port libre. f-r-v*

Les « Muenchener neuesta Nachrichten »
contestent que le gouvernement de Sofia as-
pire à la possesspon de Salonique  ̂ elles affir-
ment qu'il s'agit simplement dos aspirations
ile rmel rrnes hnmnifis nf>l lit.inne« hiil_.iYua.v-' ìTTI

pas perdre de vue la circonstanre, qui n'est
pas négligeabte, que SalQnjJfjue . est encorei dans
les mains de l'Entente. Q^ppurràit, au con-
traile, dit-il, discuter de -Brama,, Serès et Ca-
valla,, puisque la Grece doit se résigner à
payer le prix de sa ligìne de conduite.

D'autre part, le différend entre la Bulga-
rie et la Turquie n'est pas apaisé. Celìe-ci
demande à la Bulgarie la ligne Andrinople-De-
deagatch, jusqu'à l'embouchure de la Maritza,
et soutient la thèse de -l'équilibìre territorial
entre les Etats balkaniques. La Bulgarie spu-
tient la thèse de son droit ài 1-egemonie bal-
kanique ; c'est pourquoi elle rejette complète-
ment tes demandes turques et esit contraire à
la réunion de la Bessarabie à, la Roumanie.

Ees funérailles de Richthofen
PARIS, 24. (Havas). — Le correspondant de

l'agence Havas sur le front britannique télé-
graphie au sujet des obsèques du baron de
Richthofen que les honneurs mUitaires lui ont
été rendus avec une grande dignité. Un pasteur
a officié selon le rite anglican. Six officiers
de l'aviation britannique ont descendu la bière
dans la tombe et ont place des couronnes avec
des cocardes allemandes au nom du quartier
general, d'une brigade et de plusieurs éscadril-
les, dont une australi enne. Une de ces couron-
nes portait l'inscription « A un vaiUant et di-
tole ennemi . »

En raid na vai
LONDRES 23

^
— Communiqué de l'Amirau-

té: De bonne neure dans la matinée, un raid
naval a été exécuté cpatre Ostende et Zeè-
Ibrugge, qui sont utiliàcs par l'ennemi comme
bases pour les on'.tre-torpilleurs; et les sous*
.marins. — Jes forces spnt sur le chemin
' du retour <

Les _res informations recues jusqu'à pré-
sent montrent que ce raid constitue un succès
appréciable. Outre tes navires de protection,
les forces employées se composaient da navi-
res auxiliaires et de six vieux croiseurs. Cinq
de ces croiseurs avaient été remplisi de ci-
meùt et ont été utiliséi- comme navires blo-
queurs. Après les avoir fait échouer et aban-
donner par les équipages-, on tes a fait sau-
té^ conformément aux ordres.

Un nouveau communiqué sera publié lors-
qu'on aura recu les rapports des navires qui
sont actùeUement en route.vere leurs bases.
Aucun rapport sùr les pertes n'esjt encore par-
venu.

Ce que coùte la guerre i
LONDRES, 23. — A la Chambre des com-

munes, M. Bonar Law a présente hier le
budget le plus considéraiMe dans l'hisjtoire du
monde. Parlant de l'appui' donne aux Alliés
par les Etats-Unis, M. Bonar Law a dit :

« Ce que nous avions anticipé il y a un an
s'est accompli. Nos avan^es aux Alliés v au
cours de l'exercice èco ole, se sont" èie véasj
à 505 miUions de livres sterlingj, tandis! que
le total des avances américaines à noust-mè-.
mes et à, nas alliés sfest ©leve à 950 millions;
de livres sterling. L'iaccroissement de nos re-
venus a été-très satisfaisant, mais nous at-
teindrons la réelle pierre de toucha de notre
situation financière quand nous cesserons de
dépendre des emprunts. Le total des émissions
au cours de l'exercice écoulé est de 2,696,
millions de livres sterling1. Le total des; reavnus
est de 707 millions de livres sterling, laissant
une balance de 1980 millions couverte par
les emprunts.»

Abordant l'exercice financièr actuel, M. Bo-
nar Law a déclaré :

« Le budget prévoit pour cette année un
crédit de 2055 millions de livres sterling. Les;
dépenses journalières sfélèvent à 6,980,000 li-
vres sterling; tes avances; aux Alliés s'iélèvent
là, 300 millions de livres sterling' et aux colo-
nies autonomes à 50 millions de livres; ster-
ling. »

Comment s'alimenter mieux
malgré tes restrictions actuelles ou futu-
res (cartes de graisse, pain, lait, fromage,
etc, etc.) ? par le Dr F„ Porchet. —, Guide
prati que de 80 pages, fr. 1.— ; 10 ex^ fr.
9.50 ; 100 ex. fr. 90. — Éditeur : Imprimé-
rie Vaudoise, Lausanne.
Le problème de l'alimentation familiale de-

vient toujours plus difficile à résoudre pour
chacun ; il le sera vraisemblablement plus en-
core dans l'avenir. L'auteur a entrepris ìa tà-
che ardue,' mais combien utile, de renseigner
le public sur la, facon la plus économique de
s'alimenter au mieux actuellement et sur les
précautions à prendre dès aujourd'hui en vue
de l'hiver psochain.

Il te fait en donnant de brèves directions
scientìfiques sur l'alimentation, d'abOndants
renseignements pratiques sur les denrées ali-
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Déplacements de
troupes allemandes

PARIS , 23. (Havas). — Nous sommes; tou-
jours dans la période préparatoire des grands
événements. Les bombardements, Iesi coups
de main s'alternent et sa succèdent plUsi nom-
breux et plus pressaijls j usque dans la région
de Reims, où une 'importante opération de
reconnaissance de l'ennemi a échoué complè-
tement ainsi qu'une attaqué allemande pour
la récup ération du terrain dernièrement con-
quis pai- les Francais probalilement vers la
cote 63, sur la route de Moreuil. Las Francais
veillent et sont prèts à, toUt . Les AUc-iaricts*
font d'imporlants déplacements de trounes.
Ils relèvent , concentrent, consolidante renfor-
cent et font des regroupements complets qui
réclament d'assez longs délais|, -en raison de
l'enormi té des pertes de toutes sortes qu'ils
ont subies dans les deux offensives. Les hom-
mes ne manquent certainement pas, leis mast-
ses engagées le prouvent : mais; il est indis-
cutable que les meilleures unités, durament
éprouvées, seront remplaoées et augmentéels;
avec des éléments de qualité inférieure.

En beau dividende
CHAM, 24. — Après les amortissements,

le bénéfice net de la compagnie Nestlé Cham
Anglo-Swiss condensed milk est, pour 1917,
de 20,187,084 francs contre 17,643,867 francs
en 1916. Le conseil d'administration proposera
à l'assemblée generale des aetionnaires la dis-
tribution d'un dividende de 100 francs par ac-
tion, soit 26 o/o contre 23 3/4 o/o en 1916 et le
versement à plusieurs dépóts et réserves'.

de l'autre. Derrière elles, una voix rioana :
— Le musicien en est pour ses frais|.„A Ce

n'est pas dommage.
Celui qui avait fait cette réflexion , un jeune

ouvrier, sourit Iargement. yuelqu 'un l'inter-
pella; :

— Tu pars, toi , Guichard ?
L'autre eut un coup de mentoli orgueilteux :
— Probable que je pars. Je n'ai pas l'àge,

c'est vrai, mais je m'engàge... ca me ferait
trop de peine de ne pais tapar dessus.

— Très bien, mon gìarcori.
Une main, celle du docteur, s'était appesan-

tie sur l'épaule de l'ouvrier. Son émotion dé-
bordait. Un soufflé passait en lui , un grand
souffl é d'amour pour son pays et cès petites
gens auxquels il avait consacré sa vie. Il se
rappel ait que j adis, aux jours. d'épreuve, il
avait . fait le coup de feu dans les francs-
tireurs. Puis l'apaisement venu, il s'était fi-
xé dans l'humble bóurgade. Célibataire, pres-
que riche, il donnait sa science comme une
numòne, voué totalement à cette population
laborieuse et calme. Mais aujourd'hui, que va-
lait ce sacrifice en regard des autres? Un
pli douloureux lui tordit la bouche. Pourquoi
n'était-il plus jeune, pourquoi cet élan ne le
retrouvait-il plus, comme autrefois, prèt à l'ef-
fortu tile et glorieux. Il s'éloignait un peu
courbé quand, derrière lui, une voix retentit:

— Docteur !
Il se retourna. C'était Irène4

\h\ te voilà,, mon enfant, dit-il...
Et, tout de suite, l'arrachant à Jeanne-Marie.
— Viens, ordonna-t il en lui prenant le bras.
Il l'entraìnait hors du viUage, sur un pe-

tit chemin qui filait entre tes blés.
— Ecoute-moi, dit-il, l'heure est grave et

je crois qu'il vaut mieux dissiper -tout maten-

tendu. -, , - ¦ i
La brusquerie, chez le docteur n'était qu 'ap;

parence. Un remords te poursuivait. Pourquoi
s'était-il montre si dur vis-à-vis de Jean ? Sans
doute, l'intention était louable. Bien qu'il eut
tempète, combattu, plaidé vigoureusement la
loyauté d'André, mettant àj te défendre une ar-
deur ràgèuse, Eugène Lormois n'avait pas cède.
Dès lors, à quoi bon prolonger la résistance ?
Lui aussi,. comme tante Marceline avait révé
l'union des deux enfants, Mais> coniiaissant
le patron, il savait que sa rancune ne céderait
pas aux considérations sentimentalesj. A la ri-
gueur Eugène eut sacrifié sa part d'intérèt**
mais ce qu'il ne pardonnait pas, c'était l'ólé-
vation de la branche cadette, cette fortuna su-
bite qui la rendait indépendante. Le mot
d'André : « Nous n'avons nas le droit d'ètre
riches », fixait exactement Ja situation,.. Mieux
valait alors ne pas plaindre Jean, le détacher
d'Irene, assumer le rote que de trop tandrep
parents ne pouvaient remplir... Mais, sitòt a-
près avoir porte ce qu'il appelait mentalement
son « coup de bistouri », un doute l'avait
pris... Si la petite aimait Jean, pourtant, s'il
allait, au noni d'une vaine logique les éloi-
gner à jamais l'un de l'autre... Peu à pau,
une angoisse l'avait saisi. Sa responsabilité
lui était à chargé. Et, puisque Jean aUait par-
tir , que tout, dans l'ordre habituej* était bou-
leversé, pourquoi ne tenterait-iì Bas de rap-
procher les deux jeunes gens? C*tait là son
devoir. Après quoi, sa conscience de vieillard
serait en repos. Mais Irene, dès< Ies; premietrs
mots, détourna la tète :

Dans cette réponse, le docteur avait cru
surprendre une hésitation. Il hau3sa la voix :

— Pas , possible-A., Allons donc. Ce jjarcon
t'aime. Il* me ì'a confié.,. Vous n'allez pas

vous quitter arasi.
Irene rougissait*.
— Je suis fiancée, déclara-t-elle.
— Fiancée, toi !..-*..
Le ton douloureux de cett" -xclamation sur

prit la jeune fiUe. Elle resta ette-, tandis qui
le docteur, d'une voix rauq' interrogeait :

— Et avec qui ? bon sanó l
Elle nomina Marcel Bourgueil. Le vieillarc

eut un imperceptible haussement d'épaule|s, I
balbutia,, tes yéux changés :

— Mes félicitations, ma petite, et excuse ceft
te gaffe.

Tandis qu'il s'éloignait, le dos légèremen
voùté, Irene reprenait te chemin des Aciériejs
Sa résolution datait de la veille. Le fait d'ac
cepter, depuis trois mois, l'intiraité du jeun<
ingénieur constituait à ises yeux un enjagemen
moral qu'eUe ne ypuvait rompre. Pourtant, el
te n'aimait _ *_as Marcel Bouraueil. II reoré
sentait siiUDlement rai .parti convenable. En l'è
pousant, elle satisferàit le vceu de son pére

Mais tes paroles du docteur l'avaient trou
blée. Elle savait bien que malgré ses efforts
elle n'avait jamais pu tout à fait se détaché:
de Jean? ,.. Elle se reprocha d'avoir raiUé na
guère son patriotisme. Sa voix chaude ré
sonnait dans sa mémoire.,,.

Soudain, elle poussa un léger cri... Max
Bourgueil avait brusquement surgi devant
le... Il était souriant, rase de frais
balancait avec élégance un cigare à demi-b
le... Alors — sans qu'eUe eut pu dira ex
tement ce qui la choqviait — en face
ce grand garcon tranquille, indifférent
semblait-il — aux grondements menaca
de l'orage tout proche, elle ressentit un su
malaise. Machinalement, comme il march
à coté d'elle, eUe lui demanda :

mentaires èn indiquant les plus àvantageuses
suivant les prix atteints par elles, et sur la
facon la plus économique de les employer an
mieux.

Des types de menus hebdomadaires exac-
tement calculés et des recettes culinaires a-
daptées aux restrictions actueUes, en particu-
lier à la carte de graisse, montrent comment
ces directions s'appliquent prati quement. Quel-
ques renseignements sur le** petites cultures
à plus fort rendement ali1 taire terminant
cette publication d'intérèt èral.

Dans tous tes milieux, .a vUle comme
en campagne, on aura profit à suivre cet
excellent guide qui s'est donne pour tàche
de répondre à ces questions obsédant jour-
nellement nos ménagères : que manger ? com-
ment acheter le plus possible d'aliments avec
l'argent que je dispose ? Comment utiliser
au maximum les denrées achetées?

Cette publication se répandra rapidement
dans les familles. De nombreux industriels
ou négociants de la Suisse romande ont dé-
jà collaborò à sa diffusion en la faisant dis-
tribuer à teur personnel . Cette généreuse ini-
tiative mérite d'ètre signalée et imitée.

Ee malade, c'est évident,
en veut pour son argent !

Avez-vous, ami lecteur, trouvé tout de suite
le bon cordonnier qui vous fait de bonnes
chaussures, en bon cuir , de bonne coupé,, de
bon prix, de longue durée ? Non, n'est-ce pas i
Comme nous-mèmes, vous avez tàtonné, fait
plusieurs essais;, abandonné l'un pour sa cou-
pé défectueuse, l'autre pour son cuir peu ré-
sistant, tous les deux parce que vous; n'en
aviez pas pour votre argent et, enfin, si vous
avez choisi et gardé celui qui Vous cimasse
encore maintenant, c'est parce qu'il vous don-
nait le maximum de garanties. Et vous vous
ètes certainement dit alors, que si vous étiez
tombe de prime abord sur celui-ci, il vous
aurait fait faire l'economie de tous les autres.

C'est une appiedatimi du mème genre que
nous trouvons, au sujet des Pilules Pink,
dans la lettre de Madame Marie-Louise Ray,
naud , de Lieudieu, par Chatonnay (Isère) :

« Si j'avais connu vos Pilules Pink plus
tòt, écrit-elle, 'elles m'auraient fait' faire l'é-
ponomie des autres remèdes et j 'aurais été
guérie beaucoup plus tòt. J'ai passò plusieurs
mauvaises années, minée par une anemie qui
se moquait des remède3 qu'on me faisait pren-
dre. J'étais à bout, je ne tenais plus debout.
Je ne mangeais presque plus et je digérais
fort mal. J'ai'dépense bien inutilement, beau-
coup d'argent en remèdes. On m'a enfin fait
prendre vos bonnes pilules Pink et elles m'ont
sauvé la vie. Elles m'ont fait du bien tout
de suite et j 'ai compris quelles me guén-
raient. Elles n'y ont pas manque et je me
porte actuellement très bien au grand éton-
nement de ceux qui me considéraient comma
perdue. »

On rendra aux Pilules Pink cette just ice
que, depuis plus de trenta ans, elles n'ont
pas cesse de publier des certificats; de gué-
rison. Si nous faisons ainsi, c'est que nous
connaissons la valeur de notre médicament,;
c'est. que nous savons qu'il peut vous guérir,
C'est aussi parce que nous voulons faire fai-
re aux malades l'écononiie des remèdes qui
ne guérissent pas.

Les Pilules Pink donnent toujours d'excel-
lents résultats dans les cas d'anemie, de chlo-
roseA de faiblesse generale^ maux d'estomac,
migraines, névralgies, douleurs,, épuisemenV
nerveux.

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes
les pharmacies et au dépòt pour la Suisse :
MM. Cartier et Joórin, droguistes, Genève.
Fr. 3.50 la. botte.

Bonne à tout taire

a ANNONCES-SUISSES S, A.
LAUSANNE. J. H. 399 U

de toute confiance est de-
mandée pouf petit ménage soi-
gné (famille suisse) à Lausanne.

Écrire en indiquant références
et photographie sous S. 399 L,
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Thè B__hler
aux herbes des Alpes et du Jura

DEPERATIF - RAFRAICHI SSANT - ANTIGEAlREUX
s'amploie avec te plus grand succès pour Ies

Salon de coiffure Mme Joseph Erné

Spécialiste maniere.
Vente de l'Eau Paradis

IMPRIMERIE
ift -_*• __ ni ®w

RUE DE LA
DENT-BLANCHE

Oiii't-sis eie pi _ i_ t < _ ixi pj_
contre toutes les maladies dont rbrigine est un sang vicié ou
la constipation chronique, telles que.migiain e*, coliques, ma
la-die du foie, abcès, clous, demangeaisons, rhumatismes, goi-
tres, etc.

Prix : 1 boite fr. 1.25; 3 boites (cure complète) fr. 3.50.
Dépòt : Pharmacie du Jura, Rienne, Place du Jura.

Prompte expédition au dehors.
Balline St-Jacqr.es

de C. Traumaun pharm. Bàie
_, Marque déposée en tous pa/s JL

¦jF*1 Prix Fr. 1.75 mgT
IRemède des familles d'une efticaci-
Htó reconnne pour la guérison raj 'de
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EN BOUTE POUB VINCENNES

L'EXÉCUTION

I

valet de chambre, » II place ensuite déux . Bouchardon et du commandant Jullien: en
mouchoirs de soie Manche sur sa poitrine
en disant fy l'abbé Gespitz :

— Après ma mort, vous en remettrez un à
ma; femme, l'autre à mon frère.,

Puis^ il demande à se confessor et a com-
munier et s'entretient quel quels instants avac
l'aumònier.

Le condamné est conduit ensuite au greffe
pour la levée d'écrou. Le general Dubail, gou-
verneur militaire de Paris, est 'là,, pour le
cas où un nouveau sursis sjerai t nécessaire.

Le capitaine Bouchardon demande :
— Bolo, avez-vous' de nouvelles déolara-

tions à faire ?
Une réponse brève et sèche : Noni
Il refuse de signer te procès-verbla, et ne

s'y résout que sur les instances de l'aLimònier.
Il signe « Bolo pacha ».,

Les formalités terminées, on te conduit dans
le coin de la prison où stationné l'auto, une
forte limousine, qui doit le transporter au po-
teau de Vincennes. L'aumònier de la prison,
l'abbé Gespitz , à qui incombe la tàche de
l'assister jusqu'au bout, prend place à ses
còtés. Sur le siège qui teur fait face,, s'assoient
deux gendarmes. On baisse las sjtores ej t l'or-
dre du départ est donno-

Les autos démarrent. La porte de la prison
s'ouvre. Une première auto passa, puis une
seconde. La voiture du condamné s'engage
à son tour vers lai,sortie* mais au moment
où elle allait franchir la gprte., elle s'arrète
fait marche arrière et va se replacer au mi-
lieu de la cour.. C'est une fausse manceuvre.
Une minute après, le capitaine de l'état-major
crai dirige le départ fait un signe. L'auto do-
mane à nouveau, catte fois pour de bon.

Les voitures à la file, celle du capitaine

Expéditions par retour du „urrier, contre remboursement.
Pour éviter toute confuaion, prière de bien indiquer te prix de la

marchandise désirée.

tète, celle du condamné ensuite, s'engageint
dans la rue de la Sante et par le boule-
vard Arago, le boulevard Saint-Marcel, le pont
d'Austerlitz , le boulevard Diderot, le cours de
Vincenne's, la rue de Paris, arrivent devant
le donjon. Durant te trajet, une main, — est-
ce celle .de Bolo, est-ce oejlle de l'aumònier —
a soulevé le store à plusieurs reprises.

Aux exhortations de l'abbé Gespitz, Boto ré-
pond qu'il aura du courage.

Je ne redoute pas la mort, dit-il1. Au con.
traire , je l'appelle comme une détivranca. De-
puis longtemps déjà, j'ai dit adieu à la vie
de luxe et de dissipation que j'ai menéa pen-
dant tant d'années. Mais j' ai beaucoup de pei-
ne de n'avoir pas pu embrasser mon frère a-
vant de mourir.

Puis Bolo chargé l'abbé Gespitz de diver-
ses missions auprès de sa femme at de son
frère.

Voici le donjon.
Le pont-levis se lève, les voitures travar.

sent la forteresse et s'arrètent une première
fois. Il faut accomplir la /ormalité ds la remi-
se du condamné au commandant de la place
de Vincennes. Pendant que les autres voitures
reprennent leur marche vers te lieu d'exécu-
tion, Bolo met pied a, terre. Il est extremameni
pale ; il chancelle, il trébuche. L'abbé Gespitz
est oblige de te soutenir.

, Bolo est conduit jusqu'au bàtiment où sont
installés les bureaux de la place. Il appose
sai signature sur un registre, puis il remon-
té en voiture, toujours soutenu par l'abbé Ges-
pitz. La formalité a dure deux minutes.

L'auto du condamné vient ensuite se pia-
cer au milieu d'un peloton de dragons qui,
sabre au clair, étaient rangés de chaque còte

de la grande allée. Les dragons encadrent la
voiture et, à> toute allure, le cortège sei dirige
vers la butte des Mitrailleurs, au polygone de
Maison-Bianche où doit avoir lieu l'exécution.

Les huit cents mètre3 du parcours sont ra-
pidement franchis. Sur le lieu de l'exécution,
le carré de troupes est formò de soldats desi
82e et 13e d'artillerie, des 6e et 23e régiments
de dragons et du 26e bataillon de chasseurs
à pied. yuelques civils sont là: MM. Raux,
préfet de police ; Priolet , MoutJion , Ducroa,
de la police judiciaire.

Le capitaine Thibaut s'avance et lit la sen-
tence. Bolo est attaché au poteau .

— Voulez-vous qu'on vous bande les yeux?
lui demande-t-on.

— Faites ce que vous voudrez, répond-il
d'une voix affaiblie.

On lui passe alors autour de la tète un
foulard bleu. Bolo s'écrie :

— Ce n'est pas la peine de serrar 'si fort.
L'aumònier lui présente te crucifix qu'il

bmbrasse.
Et aussitò^ sur un signe, le peloton fait

une conversion et vient se piacer an face du
condamné pendant que les clairons sonnent
au « garde à vous ». Les soldats couchent
Bolo en joue. L'épée de l'adjudant s'àbaisse,
une détonation retentit... C'est fini. Les douze
balles ont porte toutes du coté droit de la téle.

La mort a été foudroyante. Mais il reste
une formalité classique à accomplir. L'adju-
dant Audiger s'avance et, à bout portant, lui
donne le coup de gràce.

Les troupes défilent devant te corps. Deux
brancardiers placent te cadavre dans una bière
qu'un fourgon militaire escorté de dragons em-
porté vers le cimetière, où a Iieu un simula-
cre d'inhumation, la famille ayant reclame le
(«iorps du supplicié.

Iute du condamné, qu'il se fait ouvrir par un
gardien. Bolo est profondément endormi. Cer-
tes, il ne se dotfe nas crae sa damiera; heure
est venue. Il faut le secouer à quatra repri-
ses pour le réveiller. Ses yeux sa| fixant ha-
gards sur tes personnes qui l'entourent. Le
(commandant Jullien, d'une voix grave, pronon-
cé les paroles d^usage :

— Bolo, la sentence qui vous a condamné
va ètre exécutée... D'ailleurs vous deviez bien
vous en douter un peu,, cai* Votre thèsa n'a
p«is été admise. Bolo, ayez du courage.4.

Le condamné a un moment de faiblesse.
— Uuoi ? quoi ? s'écrie-t-il.
Les yeux s'ouvrent tout grands,. emplis d' u-

ne fraxeur intense, te visage defviant affreu-
sement pale. Mais Bolo a vite repris son
sang--froid, il dit :

— Bien, monsieur, je suis à vous. Puisj,i
bojnme se parlant à lui-mème il ajoute :

— Après tout, c'est mai délivrance.
11 se lève aussitót et procède à, sa toilette .
En cet instant suprème, il retrouvé ses ha-

bitudes de coquetterie. Il endossa oe costume
neuf, que son frère lui avait envoyé à la San-
te, il y a une dizaine de jours, ppur la cas
« d'un grave éviénement ».

Il fait montre d une certaine crànene, s'ejn-
tretenant familièrement avee! tes uns alt les
autres. Il ajuste sa oravate, vérifia les plis
de sa iaoùette. enfonca sur sa tète son cha-
peau melon et met des gants blanos. La coif-
feur de la prison le rase et lui friso la mous-
taiche. _

Bolo dit encore : ¦
— J'ai_e autant après tout que oe soit pour

aujourd'hui.
Sur ces paroles^ il1 prend un cigare, l'allume,

puis range soigneusement Ceux qui restent
dans la botte en disant : « C'est pour mon

Les derniers mo . ents de Bolo

Bolo a expié son crime. Il a età exécuté
au lever du jour, au polygone de Maison-
Bianche , à Vincennes. Ses révélations n'ont
fail. que retarder sa fin de quelques jours.
Du moins est-il alle à la mort très crànement,
selon l'expression mème d'un officier qui
assista ià, l'exécution. -

On connai ssait depuis mardi soir la, déci-
sion qui avait été prise à, T'égàrd de Bolo. L'e-
xécution avait été fixée au lendemain matin,
mais un doute sublsistait. Le condamné n'allait-
il pas, comme la première fois, demander à
faire de nouvelles révélations dans le but d'ob1-
tenir un nouveau sursis? Et dans ce cas[, se
bornerait-on à enregistrer sas déclarations ou
bien, son témoignage demeurant nécessaire,
sm-soierait-on à l'exécution une fois encore?

A LA PBISON DE LA SANTE
C'est ce trae chacun se demande Jorsqu'à

4 heures du matin, devant la prison de la San-
te, arrive la première voiture amenant un of-
ficier de la justice militaire qui vient s'as-
_u„_ s! toule3 les dispositions ont été prises.
Peu après, d'autres autos s'arrètent devant la
porte qui s'ouvre, et, dans la cour,, descendent
des officiers du gouvernement militaire dei Pa-
ris, parrai lesquels te commandant Poitier,
chef de la. justice militaire. Puis arrivent suc-
cessivement le general1 Dubail, accompagnò
d'un officier d'ordonnance ; un attaché du cabi-
net du président du conseil , et , enfin ,, à 5
h. 15, le commandant Jullien, chef du par-
quet militaire ; le capitarne Bouchardon, le
lieutenant Jousselin et le capitarne Thibàut,
chef greffier.

Le commandant Jullien, suivi des membres
du parquet militaire, se rend aussitót à fa cel-
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la mobilisation, le personnel cependant, re- 1 lier son onde et son pére. Aux yeux; du doc-
doublait de zèle. Et le patron s'étonnait d'avoir
jusqu'alòrs, méconnu le muet attac^ement de
ses ouvriers. Lai guerre lui dessillait tes yaux.
Tout en jouant avec le cordon de son mono-
ole,, il déclarait :

— De braves gens, allez, mon cher docteur,
Je leur révaudrai ca plus tard..

Le docteur sòuriait., Ce n'était pàs fa premier
re fois, depuis le début de Ila guerre, qu'il
observait cette transformation des caractères.
Qui donc prétendait que la France, gàtée par
le bien-ètre, avait perdu ses qualités tradition-
nelles ? Héro'fque elle voyait sans faiMessp
mourir ses enfants.. C'en était fait des passions
mesquines, des préoccupations égoi'stes. Le cas
d'Eugène Lormois natait pas unique, Nom-
breux étaient les privilégiés qui,, d'avance,'con-
sentaient des sacrifices, gagués par cet esprit
de dévouement qui effacait toutes fes discor-
des. Un moment, oubliant des soucis plus gra-
ves, il se ràppelait un mince événemem^; la
brouilte des cousins. Pourouoi ce noble ins-
tinct n'avait-il pas touché Fe cceur d'Eugène,
avant qu'eut sonné l'heure de la brisure
decisive, irrémédiable ?

— Vous dé]eunez avec nous, docteur, pria
l'industriel. Ne dites pas non.,. Jouannin, or-
donna-t-il, dételez la voiture et menez Boby
à l'écurie. Vous repartirez quand il vous plai-
ra, ajouta-t-il, tandis que te docteur se défen-
dait, ptétextait une longue tournée aux vil-
lages voisins,..

Depuis leur brève conversation, Irene et ìe
docteur ne s'étaient pas revus. Eux n'étaient
pas brouillés, sans doute, mais te parrain ne
pardonnait pas à 'sa filleule la désillusion qu'el-
le lui infligeait. Fidèle, elle eut pu réconci-

teur, Irene était le type idéal da la jeuné fa-
te. Bénévolement, il lui aiccordait toutes les
qualités. Il avait suffi d'un mot pour jeter
bas le frèle édifice. Irene,, la gentihe Irène^
eh, ma foi, c'était l'inconnu,, Ténigme fémi-
nin, quelque chose de sournois et de dangel-
reux dont il s'effrayait f

Pourtant elle vint franohèment au devant
de lui et lui offrit son front comme à l'ordi-
naire. Durant le déjeùner, alle resta muatte,
s'absorbant parfois dans une longue rèverie.
Mais comme le docteur se levait, ellel l'ac-
jcompagna dans le vestibute. Et, tout en lui
tendant son chapeau qu'elle avait décrochó
de la patere :

— Parrain,- dit-elle en rougissant.
— yu'y art-il, fillette ?
Elle avoua tout de suite, un peu oppressée:
— Mon mai-iage est rompu. Je n'épouserai

pas Marcel Bourgueil.
— S.h bah I Baconte-moi cela, dit te docteur

qui dissimulait mal1 sa satisfaction.
— A quoi bon? Est-ce que ces choses ont de

l'importance? Maintenant, surtout..»
— Parbleu, petite, Oui, tu as raison. R'emet-

tons à plus tard les confidences. Il faut pensar
aux autres... et à la France. e

— C'est aussi mon avis, dit gravement la
jeune fille.

Alors, comme une marne émotion les saisisr
sait, ils s'embrassèrent un peu brusquement
Le lendemain matin, Irene s'habillait quand
des coups sourds, espacés, frappèrent ses o-
reilles : « Le canoni » murmura-t -.le.

Les prévisions du docteur étaient exactes.
Depuis deux jours, la bataille approchait,

— Uuand partez-vous?
— Le troisième jour, répondit-il d'un ton

degagé.,/.
Le cceur d'Irene battit avec plus de forca.

Lui aussi partait. Il partai t comme Jean —
fremine tant d'autres. — Et elle sentit qu'en-
we eux, à cette minute, allaient s'échangetr
des paroles définitives...,.

Mais — toujours souriant — - Marcel ajouta :
— Oh ! moi , vous savez, ie ne ' cours pas

ai tort... Ne m'en veuiltez pas et oubliez-moi'..
Je n'étais pas faite pour le mariage .

Six heures sonnaient. Le docteur avait ar-
iète sa voiture devant la porte des Aciéries.
Penché sur son siège,, il murmurai t à l'oreille
d'Eugène Lormois :

— Les Allemands sont à Péronne, Le maire
est prévenu. On ramassera tous les fusils1 cet
(«près-midi.

— Les gueux ! prononoa l'industriel.
— Bien ca, approuv«a te docteur avec un

sourire amer. Vous ètes dans la note. Savez-
vous que j'ai une furieuse envie del faira te
coup 'de feu. Malheureusement, il faut son-
ger à Valcourt. Enfin..).. - ;

Il secoua les guides, un peu songèur, puis
reprit :

« Nous les vaincrons, j 'en ai l'assurance.
Au fond, les vieux comme nous sont les plus
à plaindre ; rien à faire, subir, attendre. Tout
de manie, je ne voudrai s pas mourir sans a-
fvoir vU.J.

Ses yeux étincelèrent. Il étreignit plus du
-*ement le manche de son fouet.

houle versai t d'orage tes campagnes heiru*ehises*,
semant partout l'effroi et la mort. A Valcoun.,
on ne se dissimulai t pas tea dangers possibles.
Mais la population,, courageusement attendait
l'ennemi. Irene elle-mème s'ejfforcaùr de rassu-
rer les paysans qui Tinterrogeaient. Pourtant
elle eut un petit frisson. Elle écouta: trois
coups grondèrent encore. Elle posai la main
sur son cceur,, le sentit battre et fut satisjÉaife
de constater qu'en somme, elle na trem-
'blait pas.

Elle démèlait ses cheveux quand des doigts,
soudain, heurtèrent sa porte. Une voix inter-
rogeait : « Puis-je entrer? » Mais, avant qu'el-
le eut répondu, «feanne-Marie se precipltait
effez elle, Taccabiait de "baisers et «fe san-
glots.

— Ah! mademoiselle, quel malheur, qu 'al-
lons-nous devenir?

Irene lui prit là main, ToMigea de s'asseoir:
— Voyons, ne sois pas làche,.. Estt-ce qu'ils

le sont, tes autres?
Les autres 1 Avant soi, ne devait-on pas pen-

ser aux soldats qui meurent. Jeanne-Marie,
la tète dans ses mains, bal'butia:

grand risque...
Et, de la mème voix calme, il annonpa que

sa compétence lui valait mie affectation, foin
des champs de batailles, aux services; techni-
ques d'un- ministère.

Sans doule, il n'y avait là rien d'extraordi-
naire , rien de désohonorant, à coup sur,, et
seul le hasard l'avait désigné.,,.

Pourtant Irene restait muette... Quelque
chose de nouveau la pénétrait; c'était comme
un arrachement mystérieux qui, tout à coup
lui glaeait les tempes... Marcel reprit :

— L'absence sera peut-ètre longue, at la
séparation, je ne vous le cache pas, made-
moiselle, la séparation me semblera pénible,
extrèmement pénible... "Puis-je espérer au'au
retour!...-.

Sur les yeux noirs, un nuage passa:
— Eh bien, non, dit résolument Irene.
Le jeune homme avait pàli :
— Noni... non!... cela veut-il dire «jamais»?
— Jamais...».
Marcel Bo-rgueil eut un cri de douleur.
— Ce n'est pas possible... Pourquoi.
— Je n'ai rien à vous reprocher, dit lente-

ment la jeune filo,,. C'est peut-ètre; moi qui

— Je voudrais ètre comme vous.
— Tu vaudras mieux que moi, reprit Irene.

Il le faut d'ailleurs. On aura peut-ètre besoin
de nous. Voyons, que sais-tu?

Calmée enfin, la jeune fille annonca qu'à
l'aube, des paysans avaient traverse te villa-
ge, poussant des charrettes. Les; Allemands, di-
saient-ils, étaient à moins de trois lieuesj.

(A suivie)

— Vous marchez toujours ? interrogea-t-il.
Le patron haussa les épaules.
— Deux hauts-fourneaux encore... Mais

nous les éteindrons à la fin du jour.
L'une de ses mains, levée, montrait l'usine

morte. Ateliers, magasins, tout était désert.
Sans doute, la bète respirait, jetait par l'orifice
d'un tuyau de brique, des hoquets de fumea,
hormis la fabrication des obUs, rien ne fonc-
tionnait plus dans ce vaste corps. Réduit par
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